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ftOTJBAIX Î 9 JUIN 1877. 

Bulletin du jour 
Non* n* savon* pas encore aa juste 

à " M D I date w gouvernement fixarm 
1M «lartisns gdoéraios; non ne 1* pre*a* 
d* M décider, «t U M réglera sur 1M 
évesMUsents, choisissant l'heure qui loi 
paraîtrai* plus favorable. Noua nous 
M rapportons à a* sagesse sur M 
point. 

Uni»,— attendant que le gouverne
ment prenne une résolution conforme 
w z intérêts dont il * la garde, non* 
peu «MIS dire dès à présent que le* eon-
Mrrâteurs tiennent en leurs mains 1 M 

' du pays. Il dépend unique-
I d'eux que 1M élections générales 

répondent aux espérances du gouver
nement et loi donnent une majorité 
dans la futur* Chambre des Députés. 
H ne •'agit pas ici de savoir qui r e m 
portera des Tories on des Whigs; nous 
ne sommes plus au tempe où les partis 
combattaient dans le Parlement pour 
avoir la direction du ministère ; il tant 

entre le* doctrines radicales ou 
de conservation social*. 
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Le cas est grave : e/est l'avenir de 
la France qui peut être compromis : 
c'est, en tout cas, le suffrage universel 
qui doit se faire juger par ses acte*. Or, 
il non* semble que les conservateurs 
ont déjà un guide, un exemple. Nous 
ne parlerons pas de la leçon qu'ils ont 
reçue en 1876 ; mais nous tenons à 
leur montrer ce que peut leur concorde 
par les faits qu'ils ont eus sous le*yeux. 

On sait comment les inamovibles 
sénatoriaux ont été élus à la fin de 
1875. Nous n'insisterons pas sur ce 
douloureux souvenir. Mais on a vu, 
comment, dans ces derniers tempe, 1M 
conservateur* du Sénat ont commencé 
à réparer la faute des électeurs de dé
cembre 1875. Une alliance a été con
clue, ou plutôt une convention a été 
établie ; il y a au Sénat trois partis 
monarchistes : chacun d'eux présente 
tour à tour son candidat, qui est ac
cepté par les deux autres. 

Il faut que cet exemple soit suivi par 
1M électeur* conservateur* de tons les 
arrondissements de France. Il faut que, 
au candidat républicain, radical ou 
modéré, c'est tout un à présent, on 
eeepeee un **el candidat qui sera le 
représentant d* tous le* conservateurs, 
sur le nom duquel tous les conserva
teurs porteront leurs suffrages. Qu'on 
délibère au préalable ; qu'on choisisse 
le plus digne, et celui dont 1M chances 
août 1M plus nombreuses, celui qui, 
•oui, réunissant toutes 1M voix con-
aervatrioM, sera *n état de faire échec 
an candidat républicain, que celui-ci M 
dise ami de M. Gambette ou celui là 
ami de M. Thiers, ou tel autre de MM. 
Duportal et Louis Blanc. 

Le Sénat, qui vient de rendre possi
ble et légal, l'appel fait au pays par 
le gouvernement du Maréchal, nous 
montre donc la voie à suivre. Elle est 
facile, elle doit être suivie honorable
ment et fidèlement ; au bout est le sa
lut du paya. Noua aurons du reste oc
casion de revenir sur ce grave sujet de 
la discipline électorale qui doit délivrer 
la France des menace* du radicalisme. 

ALEXANDRE WATTBAU. 

On lit dan* le Constitutionnel: 
«Notre «ttente n'a pas été déçue; déjà 

quelques membre* influente du centre 
fauche refusent de se présenter devant 
les électeurs sous le patronage compro
mettant dea radicaux. Le Siècle attaque 
l'honorable M. Dutillenl, député de 
l'Oise, qui siégeait au centre gauche, et 
qui, en présence de l'attitude anti-pa
triotique des gauches, s'est fait inscrire 
vendredi à la réunion du groupe consti
tutionnel présidé par M. Serph, et dont 
M. Reill et de Mackau sont secrétaires. 

• Les radicaux ont raison de regretter 
la perte d'un homme de la valeur de M. 
DolilleuL 

» Directeur des mouvements des fonds 
su ministère des finance* après la con
clusion du traité de paix. M- Dutillenl 
mena à bonne fin le paiement des cinq 
milliards par les lettre* de change, le* 
traites, 1M versements successifs,et ses 
registres établirent la balance à on cen
time prés. M. Bismarck disait à c* 
sujet : « M. Dutillenl peut revendiquer 
sa part de gloire dan* la libération du 
territoire. » 

L'opter** MMral* M •lMmisii il 
quelques journaux indépendants com
mencent à en témoigner — est exaspé
rée de l'attitude des officieux vis-à-vis 
d* la France. On n'aboie après les con
servateurs français, disent ces organes 
sincère;, que pour faire nne diversion à 
ce qui se passe sur le Danube, où con
trairement aux intérêt* nationaux, M. 
de Bismarck donne carte blanche à la 
Russie. Pour déguiser cet abandon, 
pour empêcher que l'attention c'y arrê
te, on accuse la France ; mais le* gens 
de bon sens, (sic) savent bien que 1* 
gouvernement du Maréchal est dan* 
l'impossibilité de songer à une agres
sion contre l'Allemagne, et cette fan
tasmagorie ne trompera pas longtemps 
le public. 

e» 

Dans son audience du 14 ju in , la cour 
d'appel d'Aix a procédé à l'installation 
d* M. Clément S imon, n o m m é procureur 
général en remplacement de M. Beaune , 
n o m m é aux m ê m e s fonctions à la cour 
d'appel de Lyon. 

En cette occas ion , M. le premier pré
s ident Rigaud a prononcé un discours 
dont nous détachons 1* passage so lvant , 
que les conservateurs seront 
de lire, et que le* détracteur* 
institutions soc ia les feront bien de 
d i t er : 

On ae saurait nier qu'une certaine émotion 
ne M eoit produite dans las esprits à la suite 
des événements qui viennent de s'accomplir. 
L'imagination est vive dam notre pava, et la 
passion est proapte à dénaturer lee, inten
tions. Mais, ea voyant oa qui se pesas, qui 
pourrait dire ée boas* loi qu'il a'y eût pas 
urgence à se prémunir contre lea théories in
compatibles avec la paix de la société et avec 

France * Jugeons-en par 
oe* on à esté ée 

. «eut, doivent être plus 

Qu'il sait permis à un magistrat de le dira. 
s'il est au monde une institution qui doive 
être honorée et respectée, c'est la magistrature 
française. Autrefois, eue était nne puissance, 
et elle n'a rien perdu, tant s'en tant, à ee 
qu'une organisation nouvelle l'ait enfermée 
dans sa véritable mission. Cotte mission au
guste, elle l'a ndèlesnent et rehgienssmoat 
remplie. Si elle n'a pas retiré dos mains de la 
justice le glaive dont il faut qu'elle sait ar
mée, elle ne l'a pas non pins dépouillée de ce 
bandeau symbolique qui lni cacha les per
sonnes peur as lui laisser apercevoir que I* 
droit. Nul, an fond de son cosur, n'a jamais 
douté de sa conscience; ailes plaideur* qnaari 
elle les a «conduit», ai lee méchants, quand 
elle las a punis, ni les (factions quand «U* 
les a comprimées, ni le pouvoir quand elle lui 
a montré son indépendance. 

Sea services, souvent msdeetss, ne osai pas 
toujours sans éclat. Comme la magistrature 
des anciens temps, alla a ses jurisconsultes; 
ses orateurs, ses grande • s i s et ses grandes 
figures; à défaut des privilèges qu'elle a per
dus et qu'elle ne regrette pas. elle trouve ose 
titres de noblesse dans son iésintéiaesuuiant, 
dans see lumières et dans son intégrité. 

BU, cependant, il n'est pas de corps qui soit 
l'objet de plus de critique, le thème favori de 
plus de projets de rénovation. Ceux-ci, et 
ce sont les plus réservés, en réduisent le per
sonnel qu'ils trouvent trop nombreux, en 
changent le recrutement, qui leur parait trop 
autoritaire, en suppriment ravaacement,qu'ils 
considèrent comme une cause de eemlisme; 
ceux-là lai reprochent ses origines, suspec
tent ses tendanoes, censurent ses décisions; 
d'autres, plus résolus, font table rase de l'édi
fice, et proposent de I* reconstituer sur je no 
sais quelles basée électives que la raison ré
prouve et que l'expérience a condamnera 

3i du prétoire nous passons au temple où 
réside une autre force morile plus grande en
core que la nôtre, que voyons nous? Dix-
neuf siècles environ se sont écoulés depuis 
Su'une foi nouvelle s'établissait sur les ruines 

a paganisme. La terre s'est illuminée aux 
clartés qu'elle a répandues; devançant toutes 
les idées qui constituent le progrès moderne, 
elle a prêché la fraternité, aile a aboli l'escla
vage, eue a enfanté tous les dévouements. 

bonheur de l'homme et répon tleadve an bu 
ta* t MUS ses assoie s, alla la purifie par sa 

«« • l'élève par ses dogmes, e t t g e 
la ses i Isssafse UIIBBT k m i f j 

sapera»usa de l'immortalité 
console do 
yeux les 
culte est pour nous. Français, le vieux cuite* 
de la patrie; c'est sous les drapeaux de Glo vis 
qu'il s'introduisit dans las Gaules; il recueil
lit l'esprit humain égaré dans les ténèbres de 
la ba-barie; il l'abrita et le réchauffé sous les 
voutss des monastères; il inspira les arts sux 
jours de la rsneissanes; et, depuis lors, de 
Descartes à Dsssust, de Racine à Chateau
briand, tous les chefs d'oeuvre de la pensée 
portent l'empreinte do son geai*. 

Eh bien 1 sous prétexte de rarialsr à des 
empiétements c h im estâmes et de repousser une 
domination théerstiquaqui ne peut plus exis
ter, oa la raille, oa nâoulta. ea proclame 
«u'il faut le traiter sa aaarml ; on tend à le 
rnessor de nos écoles, de peur que les jeunes 
générations ne sa prennent à l'aimer, ai seu
lement elles viennent à 1* connaître ; oa l'ex
clut avec ost—testée des actes solennels de la 
vie et des pompai d* la mort ; ea lai mar-

Baoyeaa d* vivre, ea regrettant 
de an pouvoir les lui supprimer 

Voilà, sans parler de l'année qui, puis
qu'elle t aussi ses gloires, doit avoir aussi 
kes détracteurs, voilà les théories qui sortent 
de plus en plus du champ de la controverse, 
qui assiège le pouvoir, qui en ébranlent les 
portes, et contre lesquelles il a para sage de 
réagir. Ii serait hardi de dire que ceux qui 
s'eo déclarent les adversaires, usurpent le nom 
de conservateurs et ne veulent qu'inquiéter 
les esprits avec une arrière-pensée hostile aux 
institutions. Las institutions noas seront in
différentes le jour où la société ae sera plus 

La France a soif de repos, d* cen-
éa stabilité ; dans las épreuves déci-

qui s'annoncent, oeux là seront les plus 
sages qui seront las moins absolus. 

Cea réflexions étaient certainement le 
meilleur souhait de bien venue que M. 
le président Rigaud pouvait adresser au 
nouveau procureur général de la cour 
d'Aix ; elles avaient leur place natu
relle dans cette solennité, car, selon la 
paroi* da M. 1* duc d* Broglie, garde 
ées sceaux, répondant aux premiers 
eorps judiciaires de Paris, la magistra
ture, tout en veillant au respect de la 
loi, doit encore défendre et affirmer les 
grandes lois morales, trop méconnue* 
aujourd'hui, et qui sont le fondement 
de 1s civilisation. 

Il faut reconaattr* chaque jour que 
! la politique a de* retours étranges. L'i-
1 dote d* la veille eat renversée 1* lende-
; main, et tel fantôme oonspoé le samedi, 
I sera élevé sur le pavois le dimanche. 

Aucune antre vie d'homme d'Etat 
' h'offre de plu* nombreux exemple* d* 
1 bette versatilité de la fortune, que celle 

Ma M. Thiers. soft par haï massa, soit 
' par le fait de oeux qui l'ont connu, 
i servi on exploité. 

Nous avons montré dernièrement, M. 
i Thiers condamné par... M. Thiers, et 
i nous aurons plus d'une fois à revenir sur 

ces page* d'histoire; aujourd'hui, nous 
allons mettre M. Thiers aux pria** avec 

I un de S M plu* ardente thuriféraire* du 
moment. Non* avons nommé M. Emile 

i de Oirardin. 
Voici comment s'exprimait l'ancien 

! rédacteur en chef de la Presse en 1353, 
sur l'homme auquel il voudrait voir con
fier le* destinée* de la France et qu'il 
oppose au maréchal de Mae-Mahon : 

M. Thiers a été ministre du Commerce, 
ministre de l'Intérieur, ministre dos Affaires 
étrangères, deux fois Président du Caassil. 
est-il une seule amélioration, une aoûts, à ls-

j quelle il ait attaché son nom* Est-il un seul 
abus, un seul, dont la suppression lui soit 
due?... 

e Que M. Thiers nous montre un* réforme 
qu'il n'ait paa combattue, une idée qu'il ait 
émise, une louable initiative qui lni appar
tienne*. . . 

» Faire des discours de /roi» heure* sur 
l'Espagne, l'Egypte, Montevideo, la Suisse, 
l'Italie, user sa vie à piétiner dans l'intrigue 
tane avancer: tout ajourner, ne riea résou
dra, * enterrer » les question», voilà os que 

M. Thiers appelle gouverner! An bout de cela 
qu'y a-t-il? une révolution 1... 

» Le 24 février, M. Thiers avait été nommé 
rasi liant da Conseil: il avait entre lee mains . 
» assùn«tis do ht Tramée *t-*o ht royauté; aTn * 

il pouvait tout sauver. Ou'a-t-U fait * H s*se« Ute***-

» Prenez donc parti pour les idées da M. 
Thiers, qui n'en s jamais eu une seule qui lui 
appartint I Prenez donc parti pour M. Thiers, 
qui n'a jamais commis que des faute», des 
esti MI dsi i as et des contresens I Prei.es parti 
pour M Thiers. qui sa CUCHB DKS QU'UN* BK-
VOLUTlOlf S * MUKTHB 1 . . . 

» Huit cents millions, c'est la moindre 
somme à Inquelle on puisse évaluer ce qu'ont 
coûté à la France lee huit mois de la prési
dence du Conseil de M. Thiers, qui se sont 
écoulés entre le t" mars et le 28 octobre 
1H40. M. Thier» était digne de prendre place 
parmi le» républicains de la veille: il n'y a 
qu'eux qui en moin» de temps aient fait 
payer plu» cher leur paeeage aux affaire»... 

» M. Thiers s la prétention de la grandeur, 
mais il n'en a pas le sentiment : c'est cette 
prétention qui a commencé par l'élever et fini 
par le perdre; ce serait eue qni le perdrait 
encore, et peut-être avnc LUI LA PBANO* I... 

» M. Tissera **( au vérttamie homme d'E
tat, ee qu'une cuiller argentée par l» procédé 
Ruolz eet à une cuiller forgent. A. la sur
face, c'est à s'y méprendre : il s'en faut de 
beaucoup que fa valeur soit égale... 

» Noua avons dit au Consftruft onnei que, 
s'il se servait des armas de M. Thiers ponr le 
défendre, la Presse se soi rirait des armée ée I 
M. Thiers pour le combattra, u . THIUASATAMT j 
nu TOUTBS CHOsas SOUTBNC LK CONTRAIRB. » 

Que pense 1* rédacteur en -mef de la 
France de l'opinion de l'ancien rédac 
teur de la Presse t 

ETRANGER 
La persécution contre le catholicisme 

n'a pas plus apporté de prospérité à 
Berlin qu'à Genève ; voici oe qu'à la 
date du 3 juin un correspondant de Ber
lin écrivait à la Qtuêttede Francfvrt 
sur la situation de cette ville. 

« Dana notre capitale, le chômage des 
affaire* a atteint un degré qu'on ne peut 
envisager ponr l'avenir qu'avec décou
ragement. Comment cela finira- t-il ? 
Dana lea quartiers les plu* vivante, dans 
la partie de la ville qui compte les ma
gasins les plusfréqnentés, la rue Frédé
ric, entre le* Tilleuls et la ru* Leipzig, 
de maison en maison, apparaissent de* 
écriteaux rouges ; A louer, eu : liquida
tion. La présence des étranger*, n'atteint 
paa, à beaucoup près celle des autres 
années, et le visiteur ne songe nulle
ment comme jadis à mire des emplettes. 
Dana 1M magasins élégante, le person
nel de la vente surpasse le nombre des 
acheteur*. D'anciennes maisons, qui 
avaient un* recotte quotidienne de quel
ques oc nteines de thalers, en font une à 
présent de 30 à 35 marks. Les théâtres 
•ont en décadence: on n'a pas besoin de 
prendre de* billets la veille. Us surabon
dent à toute heure. Le prix relativement 
élevé en éloigne lea classes inférieure* 
ou peu aisées, qui se jettent dans les 
cafés chantants de bas étages, dans le* 
oaboulote. La misère on la pénurie du 
gain démoralise extrêmement le peuple. 

LETTRE DE PARIS 
(Correspondance particulière) 

Paris, le 28 juin 1877. 
Le Conseil des ministre* s'est réuni, 

ce matin, et a de nouveau discuté la 
question de* élections tant générales 
qae départementales. Voua savez que la 
date à laquelle doivent avoir lieu le* 
élection* est très-discutée, le* un* vou
lant que lea élection* aient lieu avant le 
33 septembre, le* autres prétendant que 
la date du 35 septembre marque l'ou
verture de la période électorale de vingt 
jours. Une autre question est venue se 

i greffer sur celle-ci. Il «'agit da savoir 

si les élection? législatives doivent avoir 
lieu avant ou après les élections dépar-
tementalra. Certains journaux préten
dent qu'on serait tombé d'accord pour 

ce* dernières élections avant le 
30 juillet. Il n'en eat rran, la anaation 
eet encore di*cutée. et j'ai lieu de croire 
qu'an Conseil de ce matin, on n'est pas 
encore arrivé à une solution. 

En attendant, ce sont surfont leeélee-
tions législatives qui préoccupent l'opi
nion et on fait courir, à se sujet, toutes 
sortes de rumeurs, la plupart, d'une 
criante invraisemblance. Je ferai cepen
dant exception pour celle suivant la
quelle M. Thiers se serait mis en tète 
de poser sa candidature contre une 
grande partie des 160 conservateurs, 
qni se représentent. Il se ferait ainsi 
une sorte de plébiscite qui lui serait 
d'un grand secours,en vue des éventua
lité* de démission du Président de la 
République. 

Un journal de gauche a eu ridée d'an-
n*ncer,hier soir, que le* rédacteur* en 
chef des journaux parisiens qui défen
dent le gouvernement seraient candidate 
officiels à Paris. Si c'est nne plaisan
terie, elle eat assez ingénieuse,mais si l e 
journal en question a voulu parler sé
rieusement , il a commis une erreur gros
sière. Il ne viendra à l'idée de personne 
qu'on songe à poser à Paris les candida
ture* d* MM. de Villemeesant, Tarbé.d* 
Pêne, Détroyat; quant à M. de Ca**a-
gnac, il eat candidat dsna le Géra. MM. 
d'Y voire {Défense), Janieot (Qazette de 
France), de Mavol de Luné (Union ne 
sont presque pas connus des électeurs, 
M. Veuillot n'accepterait probablement 
pas et je puis dire avec certitude que 
M. Beslav îrfuserait. U ne resterait 
donc que M. Hervé, mais jusqu'à preu
ves contraires j * crois pouvoir assurer 
que M. Hervé ne songe absolument à 
rien de semblable. Ce n'est pas à dira, 
•ans doute, que la plupart de ces mes
sieurs ne fissent d'excellents députés, 
mais je le répète, je ne crois pas qu'au
cun d'eux songe à M présenter. 

Il m'est pas le moins du monde dou
teux que M. Bonnet-Daverdier pose à 
sa candidature aux prochaine* élec
tions, mai* contrairement à oe que je 
voua ai écrit, on ne songe pas à le por
ter à Saint-Denis où on aurait reconnu 
qu'il n'avait aucune chance. Les électeurs 
qui briguent l'honneur d'élire le prési-
pent du conseil municipal de Paria sent 
ceux de l'arrondissement que représen
tait M. Floquet. Je sais de source sûre, 
qu'une députetion d'électeurs doit aller 
ces jours-ci sommer M. Floquet de cé
der la place à son ancien collègue et de 
se mettre à la tète du comité qui patron
nera cette candidature. Je sais aussi que 
M. Floquet refuser* en prenant pour 
prétexte qu'il est un des 333 et qu'à ce 
titre sa réélection s'impose, comme dit 
le manifeste des sénateurs de gauche. 
Je ne nais ce qui résultera de ce choc 
de prétentions contraires. 

Ce qui semble bien certain, c'est que 
les intransigeants élèvent la prétention 
d'accaparer toutes les circonscriptions 
parisiennes. Ils semblent pourtant avoir 
renoncé à combattre M. Gambette, parce 
qu'il* n'ont pu trouver de candidats ca
pables de lutter avec lui avec quelque 
chance de succès. Mais dans le 17* ar
rondissement, ils veulent combattre M. 
Pascal Duprat. Une eaniidatnre a été 
offerte à M. Cn. Quentin, ancien secré
taire de Déiescluse, radical très-accen
tué, mais esprit très-politique, qui a 
refusé justement à cause de cette néces
sité de réélire 1M 363. On voit que l'u-

FeuiUeton dm Journal de Boubaix 
ne 30 J aie 1877 
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La vieille dame déposa un baiser sur 
les haussa* notre* de Michel. Marthe, 
raid* et Impassible, feeilletait an album; 
madame Avérief la regarda un instant, 
et la larme qu'elle avait retenue roula 
de eus Jeues ridées jusque sur la tête 
inerteé* d* sou neveu, 

— Tu a* un brave cosur, toi, dit-elle: 
tu a* rainai 

— Vou* verras, ma tante, que d'ici 
I vous s e r a flore d'avoir 

vécu pour voir cette grande 
— Puiassex-voua dire vrai, répondit-

aile en ssnsaaat msancoai»u*msnt U 
tels. Peut-être d'autres sont-ils plus 

— Pua moi, toujours 1 grommela le 
gaufrai. Et vous, prisasses • 

— La journée d'hier a été la plus 
boite de sus vie, f i s su ait Marthe en M 
levant. 

8a voix résinai sous les lambris 
nnsami la Mali au sur le 
taiDe. La tête droite, le regard assuré, 
elle seanadatt défier tous les préjugés d* 

la vieille aristocratie. Lea veux de Mi
chel, pleine d'enthousiasme et d'ardeur 
juvéaille, répondirent à son regard ; 
aussitôt elle détourna la tète en pâlis
sant. C'est ainsi que jadis ils compre
naient sans mot dire... 

Cen était trop pour Marthe : elle se 
retira sur-le-champ, adressant à Michel 
un salât plus indifférent que dédaigneux, 
mais elle n'osa s'exposer une fois de 
plue au regard de ce* veux honnêtes, 
qui lui traversait le cœur comme une 
flèche aiguë. 

XIX 
Quelques jours plus tard, Michel ren

contra dans un salon Sophie Liakhine, 
qui loi fit grand accueil. Elle se sentait 
naturellement portée vers ce jeune hom
me grave et sympathique, aussi réservé 
qu'elle était étourdie, mais qa'elle devi
nait franc et loyal comme elle-même. On 
parla encore de l'émancipation, comme 
partout et toujours. 

— Et voua, Sophie Adamovna, qu'en 
penses-vous f lui demanda Michel. 

— J'en suis enchantée, répondil-elle. 
Mon mari s'est proposé pour arbitre de 
paix, et je lui achèterai aes insignes dès 
demain. Nous passerons un an à la cam
pagne, ee qui sera excellent pour ma 
santé, — et mon oncle Milaguine en en
rage, ce qui eat au moin* aussi bon 
pour la sienne. 

— Il enrage t 
— Modérément. — voua savez, il eet 

ai boa 1 Cela l'aide à faire aa digestion. 
Il s'endort maintenant après dîner, en 
faisant ronron contre les paysans, l'é

mancipation et le rachat. — Il lui man
quait quelque chose depuis le mariage 
de Marthe: il a trouvé une occupation, 
c'est parfait. 

Tout en babillant à l'étourdie, en ap
parence, elle observait le jeune homme. 
Ce qu'elle vit lui donna l'aplomb néces
saire pour continuer. 

— Vou* n'avez pas d'ennemis, mon
sieur Michel T lui dit-elle soudain. 

— Pas que je sache, répondit celui-ci, 
moins surpris de la question qu'il u* 
l'eêt été l'année précédente. 

— Voyez un peu, vous n'en savez 
rien, et moi, j'ai dans l'idée que vous 
avez quelque ennemi caché, mystérieux, 
— implacable, ajouta-t-elle en riant, 
pour diminuer la portée de ae* parole*.. 
Avez-vous jamais tué quelqu'un* 

— Pas même en rêve, répondit gaie
ment le jeune homme. 

— Avez-vous enlevé quelque belle à 
un rival moins favorisé ? 

— Pas davantage. 
— Auriez-vous, alors, dédaigné l'a

mour d'une femme tendrement éprise T 
reprit Sophie moins haut et plus sérieu
sement : ces ennemis-là ne pardonnent 
paa. 

Michel regarda la jeune femme d'un 
air si interrogatear, qu'elle se sentit 
obligée de parler clairement 

— Voyez-vues, moniteur, dit-elle 
sans plaisanter cette fois, diverse* air-
constance* m'ont donné à penser que 
vous avez quelque part un ennemi qui 
vous hait. Or, cette ennemi a du em
ployer des arme* si perfide*, que ee ne 

pent être qu'une femme. Ce n'eat paa 
une femme d'un esprit ordinaire, voilà 
qui eat certain. Maintenant à vous de 
chercher, si vous avez quelque raison 
de croire à la réalité de oe que je vou* 
dis. Si je me suis trompée, si rien dans 
votre existence ne vous a montré la pos
sibilité d* cette inimitié secrète, c'est 
que j'ai *u la berlue; — mon oncle Mi-
laguin* prétend que je l'ai toujours. 
Dans tous 1M CM, il est clair que je me 
mêle de ce qui ne me regarde paa, ee 
dont je vous demande pardon. Et là-
dessus, je voua quitte, car je vois mou 
mari qui me foudroie de ses regard*; 
voici tantôt cinq minute* qu'il cause 
avec son chef, et il vent que j'aille lui 
faire ma révérence, «ans quoi nous n'au
rons pas d'avancement à Pàquee. 

Elle disparut, laissant Michel un peu 
ému et très-perplexe. A plusieurs re
prise*, depuis son retour et lea événe
ments qui l'avaient accompagné, il s'é
tait demandé comment Marthe avait pu 
changer si vite d'opinion à son égard, 
pourquoi ni son bouquet ni sa lettre 
n'étaient arrivé* à leur adresse; et la 
question de Sophie Liakhine : « N'avez-
vous pas d'ennemis T » lui était venue 
plus d'une foi* à l'esprit. 

Mai* Michel avait l'Ame trop candide 
pour se croire dea ennemis, et la ques
tion était restée sans réponse. L'idée de 
Sophie, qne l'ennemi pourrait bien être 
une femme, ouvrit à ses recherches de* 
horizons nouveaux, sans pour cela l'é
clairer davantage. Le résultat de ses 
réflexions fut que si quelqu'un pouvait 

lui donner des renseignements, c'était 
Pauline Hopfer, — et il se résolut à 
l'interroger à la première occasion. 

Comment ae fait-il, dira-t-on, qu'on 
homme intelligent comme Michel ae se 
fût jamais douté ni de l'admiration de 
Pauline, ni de la haine qui l'avait rem
placée* Cest que Michel ignorait abso
lument la fatuité; il eût cru insulter 
une femme qu'il n'avait pas courtisée, 
eu lui supposant du goût pour lui, *t 
l'idée ne pouvait même pas lni en venir. 
Et puis, Pauline n'était pas une femme 
pour lui: c'était la gouvernante, la 
femme de charge, un être neutre avec 
lequel on pouvait causer et disserter, 
mais qui n'appartenait ni de près ni de 
loin su monde où l'on aime, où l'on M 
marie. 

Pauvre Pauline I Heureusement elle 
ne connaissait paa toute l'étendue de 
son abaissement! 

Depuis le mariage de la prince***, un 
nouvel ordre d'idées avait remplacé l'an
cien dans l'esprit de mademoiselle Hop
fer. Elle avait compris que Michel ne 
l'épouserait jamais : la rareté d* se* vi
sites, aa politesse indifféi ente lui avaient 
prouvé clair comme le jour qne c'était 
là une affaire masquée. Depuis la jour 
du bal d'enfante, d'ailleurs, elle ne s'é
tait attachée à SM espérances que par 
entêtement, sentant bien au fond de son 
Ame que Michel ignorait ponr ainsi dire 
son existence. 

Depuis lors, cet homme, qu'elle avait 
ai lest amant escamoté dans le* doigta 
de Marthe, ne comptait plus pour elle; 

elle s'était débarrassée de ton ancienne 
passion avec la même aisance qu'on ap
porte à se délivrer du citron quand on 
quitte les huîtres pour le potage. 

Michel avait été nn promis très-dési
rable, — donc il ne fallait pes le laisser 
accaparer par une antre, — par sou ex
élève surtout; maie, en cessant d'être 
un mari possible pour Marthe, U avait 
perdu ce charme de bien disputé qui 
lui donnait tant de prix. 

Pauline, d'ailleurs, en femme prati
que, avait plusieurs corde* à sou axe : 
elle pouvait prévoir le mariage de Naa-
tia dan* quelques annéea; — alors res
tait M. Milaguine, tout seul, vieilli, at
tristé. 

C'était le moment où elle poserait son 
ultimatum... Il y aurait de l'inconve
nance à i«*ter ainsi, sans position bleu 
nette, dans la maison d'un homme seul; 
— aa réputation, le souci de sou hon
neur l'obligeraient à quitter son bienfai
teur, le cosur déchiré' de regrete, aprè* 
tant d'henreuaea années...Et le nom de 
madame Milaguine viendrait tout arran
ger... 

Mais c'était encore long, et puis, ai le 
mariage était beau, le mari ne l'était 
guère... et Pauline M reprocha p l u 
d'une fois d'avoir marié Marthe avec le 
prince,—car elle s'attribuait tout l'hon
neur de oette union. C'était avec une 
secouas* de colère contre oïl» mime 
qu'elle M disait que, sans sa folle pas
sion pour Michel, elle aurait pu èg eusse 
1* prince aa lieu de lui faire épouser 
Marthe. (d suivre). 
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